
ta M Discours 
une eneyiie sur 

ttnirxr*ef pratiqué à 
f»tint»ts éépf'i risrs, *'«*,•-

L F PRÉSIDKVT. — ?,a pirole eut au 
(jointe de Moulai...eux, pardon : au usante 
de Montustmueri !... (A. part) : Et moi nui 
le ti oyais iBBrt et» MPUt 

Voii A DK«u>. —C'est son oncle. 
LK Pausu»iNT (enti a-utai entendu». — 

M rcst son etabre, nous n'e sommes pas 
loi poui taire une séance ;de spiritisme! 

l . V w l I.UUTTUIL — C'est le fils du frère 
du grand Montalembert. Il est baptisé, a 
fait sa p e e a i è » ssaaauniiinii, suivie d'un 
grand nombre dTlutre.s cl, depuis ncut 
ans. l iège en ces liasx. 

\ oix a (.ar.cMK. — N'y a qu un théolo-
tjien pour «Tire ces choses-la .sans rire! 

M. ep. MQMALESIBKRT Uisain :.— Je sais 
que l'ai dé... Je... (à part» di»Me «te valet 
île clmMbre, aurait M voulu écrire là? 
Ibaul. le sais que j'ai dé...rogé. c'est va, 
K f L 

Voi\ A u*auunm — Pau»re bouline, il 
Vuimiit'.* l iuciiraie de magnésie l 11 eu a 
trtcr» besoin-

af. RE Mo.vrAi-F.MBKBT. — Je sais, m e s -
sieors, que j'ai dérogé, qu'il n'y a pas de 
Huit'' qui vaille le Monl-Mc,aVcrt, de 
même que la muntre tUe ae vaut pas le 
château, niais je ne suis bas roi, comme 
dit kaiser Wilhem 11, mon ami vénéré, et 
Je mil\ entrer .'• 'oyeedaitsla République, 
puisque Mutine en a mis Borthout, jus
qu'à ce uu.: le monarque soit d>.< RO-
toun ; alors nous pourrons n<i»scttc de 
lui'-, et nuus chaulerons : 

Vét;.nt morose ni «Mr* 
i sont là des républicains ' 
;.i*i droit BOB* partons, TO-, querre 

l." i\nj, «erreur de ce* coquin» ; 
< • •!• pendre tous ce» vauriens. 

.Unis rem»vu:Ao»M notre verre, 
saoulons-nous cocaïne des escMai : 

Mai- revenons à nos moulons. »ior-
:reite de Dieu 1 et établissons, nos droits. 
Mon urand-pere, qui a combattu les ar
mée* de la République et de l'Ktnpire, — 
contre, les sujets révoltés, ensuite contre 
l'usurpateur. — et qui a fait tuer plus de 
Pran«5tH que je. n'ai d'électeurs, a été 
non-seulement le père de mon père, mais 
encore pair de France, t e qui fait que la 
France est ma tente et que j'ai le droit 
d'y camper. Quant à moi. qui suis père et 
niali c. j'espère qne mes collègues trou
veront une ce serait chose trop amère de 
tue renvoyer dans mon Aiinape«. 

Voix » .nrcin».— tl rail de I esprit, vo
tre valet de chambre. 

Movi \UiMBfcHr.—Dam. je lui donne 
l 'aise* ijrot» gages pour ça. (A part) : n'est 
égal, je ne comprends pas ce qu'il nie fait 
lire ' Krtfln continuons : 

D'ailleurs, Messieurs, nos électeurs .sont 
bien à nous, puisque nous les nvous 
payé* — et très cher, car l'électeur de
vient h niv de prix. 

Voix a '.irt< m — Comme le pain ' 
U o M t u M i ï K i . — Heureusement que 

le grand Méluw - dont j'attends le poi
reau, a cause des carotte* que j'ai tirées 
avec aniusa à mes idiots d'électeurs. — ;i 
oublié roue, matière première de la pâte 
électorale dans MMI tarif de douanes. 

Voix * «aveux. — Q"c n'oiibliatt-11 
aussi le blet 

H o i i i u u i i n R T . — Et que mes amis, 
roturiers m a » noelies. oui pn en impor-
ler un bon nombre d'un pays voisin, car 
mes p»v*»F»w rux-mèines commencent à 
raisonner, ce qui est la pire des anar
chies, inséparable du mauvais régime 
« « o u » «unis» on» et contreiçauai M U . 

• iièa-in—la i aToalaulir wriettsemeni 
en taisant l'économie du ministère de 
I iosti * lion publique, celui de uos cures 
•Jiflisant bien. 

iinaiit au suffrage universel, rien de 
pi lis tic te • nie es et qoi ne sert à rien. 
Dé* k" - a devient très coûteux d'être 

luste... 
Vous nous avez promis 

d'être républicain I 
MON r iLKMimiiT. — Ah I c'est vrai, je ne 

.ouvenais plus. Vous comprenez. 
aies»ieurr. qu'une opinion provisoire ça 
peut .-'onoller. <Li*nnl) Nons vous propo
serons donc de supprimer ce rouage inu-
ttie qu'on appelle suffrage universel et 
d'attribuer a chaque électeur autant de 
voix «&'!* * * • domestiques ou qu'il oc
cupe d'ouvriers : quelle simplification ! 

Kl ça cousera bien moins cher. Ainsi 
si«v (tt<trH»nteurs de bnlletins : 

ajoute/ à cela que. pendant un mois, les 
les moines, les frères, 

rs. sont allés de maison en mai-
iverur les femmes des électeurs. 

Ne faut-il Sa*. ,e dédommage toutes ces 
saintes persai nea de leurs peines î Vons 
savez bien que l'Eglise n t travmllle pas 
i>our rien... 

V o i x * . . A I . UF.— V.lle u cependant 
travaillé pour vous I _^ 

MON I M.KMc.in .— J'es|K're. Messieurs, 
que vous prendrez en considération les 

'b-v*i~<*< qne j'ai faites et que 
Aoii^ validerez mon élection. A la rigueur 
on peut ae résigner a recommencer tous 
lesqnatre ans. mat»«utu fois coup sur 
coup. .. e serait vraiinenl un asva M C est 

pas comme ça que je comprends la Répu
blique. 

f Aprèt cette lecttire. M. le Comte s'essuie vi
goureusement (c fiont, cm qui t rouble un feu 
lui iniwiVBKcr de son irajmteaHe coiffure. L» 
droite applaudit nomme une patte fuie, en ém-
rawil—I 4e lu tribune, ses amis le iWiciawH, 
B<sht Roriez se jette dam $m tras, en s'éeriant .• 
Tous êtes mon second gère 0) 

V* IIABOT'IS DE SOUAOES. — Il n'y a p u 
qme le&çens de qualité pour arolr tant de 
talent, si je voulais, .Iran Jmutii bien a u 
tant ! 

Voix A OAUCHK. — Qu'on les transporte 
a Charenion, 

Ton ton ion laine et tonton !' 
LE I'RÉSIDKNT. — Messieurs, le son du 

cor est intempestif dans le temple des 
lois ! La parole est à Monseigneur Motte, 
dit Qouqu... pardon, mais je ne sais pas 
bien lire le cosaque... 

A UADcant.— Pourquoi, tmonsoigiteonf 
LE i'iti,su>i.vr. — Qui dit Motte dit 

Eiiiineuce I 
I'M: VOIX DANS t^s i.Ai.i.iuts.— Mince, 

alors ! Le Via Dgéne, le \ 'lu ! 
l'géne, Ugene.lu m' fais plaisir 

UN HVtaUBIt, BA('.iiLLit;r, KS-LUTIKES.— 
Sitence in extelsis .' 

ROOBNB BCOTTS.— Mes»ienr>. nous ne 
sommes pas ici pour parler de couque-
baqnes ; c'était bon pour faire vibrer la 
fibre locale-, ici soyons sérieux : ;je vais, 
en tonte sincérité... 

Voix A OAVCUE.— Lue fois n'est pas 
coutume l 

BnofcNB MOTTE.—Je dédaigne tout in-
teiTttptour qui n'est pas millionnaire. Le 
million il n'y a que ça. 

(Lisant). On se plaint que nous avons 
acheté des électeurs : quel plus uoble 
usage peut-on faire de sa fortune que de 
déguiser la «tsariie, sous forme de sub
vention à dws ouvriers en chômage ? 

On dit que nous avons forcé uos ou
vriers à faire partie de l'a Union sociale et 
patriotique i • mais c'est dans leur inté
rêt et pour lenr inculquer de bons prin
cipes de morale I D'ailleurs, puisqu'on 
nous le-s laisse exploiter économiquement 
pourquoi ne les exploiterions-nous pas 
poliliqneiuont* Nous achetons lenr tra
vail au meilleur marché possible: si nous 
faisons une condition d'y ajouter leur 
vote, quel mal y a-t-il ? C'est la libertéd'-s 
contrais! Travaillera notre proilt et vo
ter pour nous, cela ne fait qu'un ; c'est 
noue condition ; ceux qui ne l'acceptent 
pas sont bien libres de mourir de faim. 
c'est, de leur part, un suicide volontaire! 

Nous les avons fait accompagner an 
scrutin, dit-on ? N'est-ce pas naturel ; A 
l'usine un contremaître les surveille, an 
scrutin on les dirige : n'est-ce pus dans 
le même ordre d'idées ? il faut bien véri-
Uer l'exécution des conventions ' 

Nous n'avons pa« porté, atteinte à la 
liberté de nos ouvriers, nous ne les avons 
pas menacés : nous leur avons dit : « Vo
tez ou crevez de faim ! » N'est-ce pas lé 
gltlme T Nous ne leur défendions pas de 
choisir entre ces deux solutions ' 

On m'a calomnié, on m'a reproché mes 
usines de l'étranger. M Pologne, bhmtot 
en Belgique : sans doute cola enlève du 
travail aux ouvriers français, mais les 
gros profits que nous eu tirons revien
nent en France et la richesse nationale 
en est augmentée : c'est là du plus pur 
patriotisme. Nous exploitons des ou
vriers polonais ou belges et non dos ou
vriers français : ceux-ci devraient s'en 
réjouir I Mais ils ne sont jamais contenus 
eu ainsi que j'ai déjà eu l'honneur de lo 
dire, t c'est l'envie qui la pousse », ci ce 
soni tous des menteurs, des hypocrites, 
des Ivrognes, des tous' 

Je suis républicain cl je veux la liberté 
en tout J'achèu» ce crut nu» «»i~i» •» «>--•-
nie je veux* c'ast la concurrence. Avec 
mes millions j'achète des (aines et des 
électeurs, du travail et des votes : c'est 
un droit que ie revendique et je n'empê
che pas mes adversaires d'en faire au
tant. 

Guesde et Moreau avaient perverti nos 
ouvriers. A les entendre nous ne pour
rions pas faire de nos millions ce qui 
nous plait t ce serait la une tyrannie 
épouvantable, devant laquelle nous, pa
trons, nous millionnaires, mois ne non-, 
inclinerons jamais' 

Voix A uAveax. — «.'est du cynisme ! 
BnoÈKK afOTTX.— Non Monsieur, ces i 

de la sincérité. Je vous parle en libre 
millionnaire ! SI vons invalidez nous re
commencerons et, comme je ne connais 
pas de puissance qui puisse venu Uans 
nos usines nous dicter dos lois, nous con
tinuerons 4 exiger de, nos ouvrieis. en 
retour du salaire que nous leur donnons, 
un travail parfait et un bon vote I 

j'ai dit. Messieurs ; c'est la pu 
• le nos millions qui fait la grandeur de la 
France et. aprè^ tout, les ouvriers ne sont 
pas malheureux, puisque nous leur assn-
rons du travail et du pain. La reconnais
sance la pins élémentaire les oblige a 
nous seconder et leur patriotisme leuren 
fait une obligation. Déjà n uis possédons 
le pouvoir économique, le pouvoir judi
ciaire nous est bienveillant, le pouvoir 
militaire nous protège : il n'est q»*Utll> 
juste que te pouvoir législatif soit entre 
nos mains ! 

gauche par sa brutale franchise. On se ra»aiB| 
«wc étonnement devant tant d'audace M, pen
dant qu'à droite an applaudit frénétique-i»eut 
la gttcke salue rtHUeur de sr> riité ironi-
qnes\. 

Voix AU CENTRSJ. — Nous demandons 
l'affichage de ce «Uacoui s. 

Voix A L'EXTRUVE OALCHE. — Lafii-
chaga des deux l 

Lortut BT MASOBSL. — ijomme çà on 
saura de quel Dois nous nous chauffons. 

ZEVAÉS. — Chauffez-vous, messieurs, 
en attendant que uses vous chauffions 
Le prolétariat, qui vu vous lire, s en char
gera. 

L'affichage est voté i main levée à l'u
nanimité. 

four c étroit du futur compte rendu a>'a-
tytiq,ue ; 

Emile MOREAU. 

EN BELGIQUE 
(De no» correspondants) 

Les élections da Tournai. — Manœuvre» 
et fraudée doctorales — Une pro

testation.— Affreaz accident 
préa da Oand 

Nos cléricaux de Tournai n'ont, décidé
ment rien a apprendre de leurs voisina 
et amis du Nord Français, au sujet (1rs 
manœuvres électorales ; chaque jour ap
portant une preuve nouvelle que leur 
récent succès à la Chambre des repré
sentants est dû à la pression, â la cor
ruption et au mensonge, uniquement. 

On a terrorisé les ouvrieis. nous ra
conte notre confrère l'AVowox./c, en an
nonçant la fermeture des établissement--
industriels, des usines, ilescanriércs pour 
le cas ou M. Dnqiiesne ne serait pas élu. 
on a iwyé sans compter les consciences 
vénales ; l'argent, l'or, les billets de ban
que ont été prodigués par dizaines de 
mille lianes : la bière et l'alcool ont easjté 
à flous, les promesses de tous genre.-, oui 
été multipliées. vavdMFfc des socialistes 
on a usé de tortueuses manauivres ; les 
mensonges les inventions, les rau\ oui 
été la monnaie courante employée dau^ 
les milieux oiivrieo 

on a parlé d'une préten.lue résolution 
d'un prétendu Congrès invitant les com
pagnons à voter pour les catholiques; on 
a répâiclu des circulaires émanant soi-
disant d ouvriers .socialiste.-, et lecotu 
mandant la liste n. t.- M a créé des équi
voques eu rapporta m faussement ce qui 
se sa assit an sujet du ralliement dans 
d'autres villes corn me Soagulsa et l'Iinin. 
Aux chefs socialistes, on a fait la «upré-
me injure de vouloir les acheter : a (Jau-
rani. un a offert 1,000 francs à un candi
dat .'Tarte an premier tour pour qu'il ne 
prêche pas le ralliement; on I voulu as
surer l'abstention d'un dirigeant ayant 
une grande influence sur les ouvriers en 
lui faisant offrir t."*) francs. 

c e qui n'empêchera pas M. Boyola (]e 
de se dire l'élu de l'arrondissemeni de 
Tournai. 

Aa rail, le voleur ne consMére-t-H pas 
comme sien le bien dérobé f 

Nous apprenons, d'ailleurs, que l'Asso-
• iation libérale, de l'a m m dignement de 
Tournai v:» faire aux Chambres une de
mande d annulation du scrutin dedlman-
i ho deriiiei. 

Bile serait basée sur ce fait, notamment 
que d.» électeurs Buvaient reçu, la veine 
du scrutin, des bulletins de vote tont 
préparés portant le timbre de |« 
ne, appose par frande. 

Le lendemain.ces électeurs -c i ra ient 
rendus aat ».auun ayant i es bnlletins. 

âinV» W#Jorrt • * " * - lWn^ler,1^nTré*H 
snbslituiten avec crus que. leur avait re
mis le préside ni. 

— l.'n terrible accident est arrivé jeudi 
matin, a s heures, au village de Goutro-
de. prés de Gand. Un vieillard de s i BAS, 
nomme Vos llelsuwé, meuuiei, a'appro-
( liant du moulin où il cuit employé, d 
été frappé viole mini ut par use des ailes. 
Le niallieureurctix a été renversé mai 
en voulant M t élever il a .'-lé frappé pal 
une antre aile et tné sur le coup. 

INFORMATIONS 

put de notre thèse, en voici une tout à 
fait récente que nous reproduisons tex
tuellement d'après le Gaulois .-

Dans un village, an chef malgache restait 
seul réfractaire a toutes tes demandes de sou
mission. 

Le Béséral Oalliéni se décide à lui adresser 
une dernière sommation. 

I.c ehef malgache fait rtpondre qu'il res-cra 
chez, lui, dans sa case, et que al le chef fran
çais veut aa soumission, il n'a qu'a l'y venir 
chercher. 

Le général Galliéni n'y rend sans avertir 
personne, avec quatre bornions pour tonte es
corte. Il eat entré, si ail : il lire un revolver île 
sa ceinture et marchant droit au chef rebelle, 
lui brille la cervelle à bout portant. 

Et le Gaulois de conclure : 
Décidément, pour être flor d'être Français^ 

il tant regarder la colonne expéditionnaire. 
Notre confrère, s'il n'avait pas manqué 

absolument de sens moral, aurait fourni 
autre chose que cette réflexion mons
trueuse pour qualifier l'acte de cet offi
cier qui, accompagné de quatre hommes, 
est allé briller la cervelle de ce nèîrre 
dont le seul tort était de croire quef ebar-
tionnter est maître chez lui >. 

Dernière Heure 

h km hmtkmm 
Washington. 4 juin, 

t'nc t. f c l i c le Port-au-Piince. (ffaïlfj con
firme te rinaivellcmcni du bombardement 
ibs-jnt que ta tlotle et les insurges ont fait 
nne attaque combinée et ladéctac centre San-
USSB-. 

L. s insurgés, après un vif engagement avec 
in enrni-nn, -.,ni oaintaaaai castséf aux 
alrnl'eirs 1e la rtUa, 

Ma' i i i j . V i u m . 
Lca événem.-riis de Santiago produisent tel 

un grand •ssasusiBMM, 
La ville ei-i considérée fr,inme uiiprenal.le. 
Une dépêche officielle rapportant la d< s-

truction .lu Ms^Sust conalate que les épaves 
do navire laissent rentrée du ranai libre. 

Ç à «Se ILaô 
IMl'R CECI OU « SOLKKRK.NT . 

l e gouvernement belge vient d'ouvrir 
un eoucoiirs international entre inven
teurs d'une p.ite pour allumettes sans 
phosphore blanc, s*ailumaDt sur toutes 
surfaces. 

A i>artir de ce jour jusqu'au 1er Janvier 
;s FI. ifs 1 oiniiiiiiin allons et envois doi
vent être adressés au président delà com
mission, M. Wocsie. ministre d Ktai. an 
ministère de l'industrie ei du naval), 4, 
nie l aléralS, a Bruxelles. 

• esi l,> cas de répéter.ave la < liait son ; 
i Minute, allume ' • 

IIVNS ILS DOtTâHO 
M. Flt.'iine Auiiol. I.'rificaleur-adjoinl 

à M. .laite (direction de Ctintabéry), r~i 
nommé r t a m M nfloripal a i iliain (direc
tion de Valen< iennes). 

Chronique Théâtrale 

Il H ' U H M U E DE i ' « «RIEL • 

I:l c--1. i o l i l i . 
Le coa-etl de guerre ircjrtiiine a asquitté 

la lieutenant ginstt, coBimnndnnt l< AI tel • 
qui .( s,,,ubre a la suite d'un, collision ivec 
le- Priant a, pendant u n SM»oaovn 
nuit. 

HISTOIRE NÈGRE 
Décidément nous avons «les façons peu 

ordinaires de civiliser; et, en général, 
dans les rapports entre Buropéena el les 
prétendues t races inférieures t. c'est 
l'Kuropéen qui se moi:lie au dessous M 
tout. 

Kntre autres histoires absolument ré
volta:,..;.- lise nous poumons ..-ucr a l'ap-

Noureau Jeu 
roiuaas d 

«2rT.uK 
Latednn. a lire le « Konveau Jen ». 

' i e«t la façon de vitre d'nn 
"••ine reiatd qoi commet les extravagances 

- . sti lor.linaii.- lestnvol-
lure atT. i l •• • ...imandi.'. 

•s rantaiafea de toute* «cric». 
Paul i loi lard, tonsomoa* un mariage qui 

r lui qu'une autre r.»u:aime : nial-
i.uïlc, n.ar. Infidèle, butine adultère. 

M tr.Mes que «ail si 
nei•.. r l'auteur de rinme». el <|tii pro-

.', IIK nt le loti rira dans l'auditoire. 
• a été énorme, 

_ - . •! un nalurrl parfait, 
r. i.s •.;:• a montré dans le r5Ii 

qùtl a créé au Théâtre .les 
, -<-s qualités (M comé-

1 Bipll- „ , . . 
dans I.- rôle de t..niant 

traduit tidcleiiieru le parfau honnête 
I.. v,-u\ Vi-eur est tre« spirituelie-

nieni rend» 'i»ns te r'de du heau-perr. pal 
t M a s s t . ' • - ' — . 

Mui-s [.aine et Dickson qui mue L 
re ,le Lille, «ont ne* aeroi-

uiondaii - *fines Da'.iu.n. l'.aiolli. 
- artistes qui louent conscien-

lenl les rAle» le? plu? difficiles qn el-
. - remplissent avec beaucoup de talent. 

I La iroap* to-te entière, ennn, est digne 
M. t.. 

LES RESTES 8E5 TRAVAILLEURS 
Terrible accident à Hautmoat 

l'aitl Bn'-ieres. â(?é de 3o ans. maitre-
l.iminetirau Bassin, essayait avant-hier 
malin ver» 1 h. IfB, de remettre unecia-

vetle à une machine en marche, lors
qu'il tomba la tète la première sur la 
< griffe a qui met le train en mouve
ment. 

On se précipita aussitôt pour le retirer; 
mais c'était trop tard. Déjà les débris de 
sa tête jonchaient l e sol. 

Ce malheureux est marié, père de deux 
enrants et sa femme est sur le point d'ac
coucher. 

MADEMOISELLE DASSONVILLE 
f. héroïne du jour, la Mnse Lilloise, a 

eu vingt ans le 2 maidernier. Elle est au
jourd'hui suffisamment connue des Lil
lois pour que nous n'ayons pas à revenir 
sur ses qualités, communes d'ailienrs a 
tonte la population ouvrière de la région. 

L'oeuvre de Charpentier 

Qu'a voulu faire Charpentier en met
tant a exécution l'idée du couronnement 
• lune Muse populaire ? 

Il nous le révélait dans une conversa-
lion que nous avions. Il y a quelques 
jours. *\er lui. 

c Associer la fille du peuple à une fête 
démocratique, susciter au milieu des 
joies trop bruyantes cette figure calme, 
relever par elle au sein de la foule cette 
féminité que la bourgeoisie el le monde 
eioieui être seuls à détenir, incarner Ma" 
rianoe, mais une Marianne pure et dou
ée, symboliser en elle la poésie et la 
beauté refusées aux humbles pat les clas
ses dlrafssntss. » 

(in sait, que notre roiic.iioyen. se plait 
a i bautei librement et Iranclieineni ce 
peuple qu'il aime et dont il raconte les 
douleurs ei les rêves en *es grandes pa
ges svmphomqiies si parfaites et d'allure 
si tioble. 

Aujourd'hui il -e propooe de célébrer 
la vaillante mie du Peuple, de l'auréoler, 
de la poétiser, de l'idéaliser en un mot. 

si la célébration de la fête ne comporte 
pas exactement ta réalisation de ce pro
gramme, — le Comité liesrousseanx 
ayant plutôt copié la f>to montmartroise 
de l'an dernier, — le public retrouvera 
entière, l'Idée de Gustave Charpentier, 
dans son oeuvre qui sera Interprétée au 
tiiHiid-Tiiéatre. ce soir même, et bientôt, 
espérous-le. dans un concert essentielle-

vie que ses (fis ont latte si mauvaise. Il 
pense un moment aux révoltes possibles 
et croit entendre les clameurs des char
ges justicières, la marche triomphante 
des peuples en route pomr l'universel 
bonheur. Il s'arrête brusquement, re
garde amour de lui avec stupeur. « Hélas 
c'était un rêve, le malheur ne l'a pas 
quitté ». 

« An loin les voix célèbrent l'avènement 
de la Muse du bonheur. Le Mime tend 
l'oreille vers ces voix d'espoir. Brusque
ment dans un flamboiement de humer* 
luiapparaii la Muse. Avec ravissement il 
la contemple. D'un geste éploré ft l'ap
pelle à son secours. La sœur consolatrice 
lui tend les mains. Frémissant il se re
dresse, transfiguré par l'espoir., il so 
traîne vers la muse accueillante. Lente
ment, avec des arrêts d'extase, il gravit 
les degrés de l'estrade, s'agenottille aux 
pieds de l'filue. La Muse souriante lo 
relève. 

Telle est l'asnvre de Charpentier, 
l'hymme de la religion nouvelle, dont 1a 
sainte sera la femme qui travaille, l'en
fant du prolétariat grandissant devant la 
bourgeoisie. 

C'est ta vois da peuple qui vibrera dan» 
l'orchestre ardent, disant un rêve ds 
l'artiste. 

CEHMINAL.-
Les f ê t e s 

Voici l'ordre du cortège de la Muse : f 
.fetine Fanfare des Trompettes les Tra
vailleurs ; a- Délégations des sociétés de 
gymnastique de Lille avec leurs éten
dards; fr Musique de l'Imprimerie DaneU 
f Char Desiousscaux. Cercle maridoli-
niste c La Madrilène»; 5" Harmonie de 
I ives ; b Les Knfauts de Gutenberg ; T 
Le char de la Muse et de ses demoiselles 
d'honneur ; 8' La Fanfare l'Union da 
Nord ; 9- Char anmftnière. 

Les qnéteurs recevront lenr tronc 
avant te départ, au marché de la rue St: 
Sébastien. * ** 

— A neuf heures du soir, un bal avec 
bataille de confetti aura lieu dans les 
jardins de l'Alcazar. Le prix d'entrée est 
de nn fi-anc pour les cavaliers et raquante, 
eeriiimes pour les dames. Le produit de. 
la recette -era versé au Comité Desrous» 
seaux. 

— Réunion de tous les membres du Co
mité atijoui d liui. à onze heures du ma
tin, rue Saint-Sébastien. 

La Mnxe du peuple 
» \ u lever du rideau. uVBSéne repré*<Bl 

une • laiiiére. Au fond sur un terire un 
berceau de verdure. Sous ce berceau la 
Muse ci se , suivantes, AUX pieds de la 
Muse, tics enntntsavecsur lesgeneuxdes 
corbeilles de roses. A droite et a nsnctie 
du leltre. des gTOUSSS .lélndlatils , | 
d'ouvrières. lies t;,,. hes annoncent que 
la cérémonie commence. 

t Durant b s cl i inls nopulain 
survenus des groupes d'artistes, u s yp. 
portcnt leur hommage i la Muse, fille du 
neufeie. ci glorifient en elle l'inspiratrice 
de leurs lenyies, celle enfin (|Ui le guide 
wi - l,i Heaulé. soudain comme évoquée 
par le désir de tous ces artistes ., la fois, 
la Beauté iatilit, triomphe de chair et 
s'épaiiouildans sa splendeur souveraine. 
Souriante ci s'offrunt, la Beauté mime la 
haie de s'éterniser dans l'œuvre humaine 
'ri danse parmi la fonledont les regards 
charmés voi't de la Beauté quie<t le rêve 
a réaliser a la Muse par qui se pent réa-
Hsst le r.ue. 

> Soudain le poète Tend la fouie, va-
vers ta atuse, la sains, et montre la di
vine danseuse. 

« Pendant cette scène, le Beauté sap-
proebe de h» Muse, MIX petits miséreux. 
elle prend de- roses blanches, .-n tresse 
nne couronne et la pose sur la létè de 
l'Elne. 

A ce moment, son- le= traits d un pau
vre b ère. s a van. e la souffrance humaine. 
Il mime réiernciic.souffrance, les an
goisses de l'humanité prisonnière d'une 

L'ÉLECTtOï W CAlfîW SJD-EST 

On s»ii quo le if» juin doit avoir lien 
dans le canton sud-Est de Lille l'élec
tion d'un conseiller général en remplace
ment de M. Roger, décédé. 

La i>tpfri,,< » puNié à ce sujet hier ma
tin l'information qui suit : 

« Les d.nVrents croupe» répablteaias libé-
ratu du canton Nord-Kst. qui ont soutenu la 
candidature .le M. Paul Rotget a la députa-
lion ae «ont léunis vendredi soir en vue de 
dé'icner an rnudldâl r; c^ns.dl g-'n'ral en 
remplacement du nés regretté M. Charles 

• La réunion a tenu d'abord a rendre un 
suprême hommage k cet homm« de bien et 
a èiuU le ci'ii quels» dlretSM ceuiTe» et ins-
litntiiilis social' s •• locales auxquelles il ** 
i onsai rail a\-ec ie i^vouemeat que l'on sait 
soieul maiataaae*ei développées. 

i Dam cet ordre aidée», la réunion a étd 
unanime a demander ,, M. Battet-noge/.gen-
dre de M. (Quarte* Rsnst, do vouloir l»ien ae-
ceiiter la candidature au conseil général pour 
l'élection du 1â juin prochain. 

t t'nc délégation comprenant des représen
tants de lapante tufeaine du canton ue l'ive* 
et de a*tPt-HfcUitcè»aqas'iiii*ti* la fjmm»*^. 
* M u n n P « f O > M B:«ttet-ItopereT le prier 
de donner celle nouvelle marque de .léroiie-
ment !t le cause repubhc une et à la mémoire 
•le. M. Chain - B«S>a •• 

De son coté l'Echo d'hier soir annonce 
la même nouvelle, e:; la faisant suivre de 
la note suivante qui parait plutôt de 
mauvaise humeur : 

ta réunion a las, elle fût .illi;«.ôn celle 
note était asaei res'reinle rt le enotx de M. 
BafMi-Rsgn s'est rien mnins que définitif. 

Kli ' que voila u\p étrange apprécis-
tioli de llmportauce des t différents 
groupes républicains libéraux du canton 
\oi. l-K-t «dont parie la A>êjic. i,r. 

l'ouï nn peu. lé.. Aoles accuserait d'être 
> uu pelé ci deux fondus. » 

i lue cache <e débinage de forces dû la 
«lé d'hier ? 

I.es gens bien informés prétendent que 
M iiiislaye Duhai dont la popularité est 
si grande el qui dispose pour l'acclamer 
de réunions »l peu «restreintes» avait 
s"ii'séa s.i piopre candidature, et avait 
obtenu l'appui de la Préfecture. « Je les 
ferai bien marcher, • disait-il en parlant 
des conservareurs. 

ceux-ci. parait-il. ne t marchent pas i^ 
Ils ont les pieds nickelés. Et. en tait de 
conseil général, ils ont donné a M. Du-
nar celui de leur céder la place. 

C'est ce que. la mort dans l'ime, VR-ho 
se résignera à faire. Jamais il n'osera 
av..ir sou candidat à lui. rien qu'à l u i ; 
car celui-ci aurait moins de voix que 
VEchn ne inei de lampions le jour où il 
s'approprie la victoire des candidats d'are 
irtii. 

LES 

PIERRE DECOURCELLE 

^>Ll XIKME PABTII 

MAISON ZEPHYRINE, LA LIMACE ET C* 

£\V mVSV A JThltfTAGS 

— l'as possible. 
— M M a Islffjj l u revolver sur le 

IBUD'.. . te soujeesi tout île suite à mon 
«K?,,. ..l'avais ilet* circonstances en ne 
•ésistanl p a s . . \ ot avec erfraction et 
ssctiltiéifi P'' st v r a * . ,r»<ais pas de su-
S Î D . . . Cfttluien* mes dix ans, avec un 
X » Jnry... 

Oi» a beau dise, crois-naoi, Zephyri-
*>e : il y a 'les brave» gens dans ce 
ssomte. Le wee aurait pn certaine
m e n t appeler le» serpols et me faire 
Ukr «w refitc... Eh bien I pas rtn tout, 
f l o u s rt»ws... I* recourrait loot *~ 

suite que je su i s un^aiçon " la -«"•••• 
qu il ne trouvera laui.ii.s mieux pour 
taire l'éducation de. son fils ; et yoiia 
qu'il nie le donne à Merer a condition 
(tu'il n'ciilcntltait plus jamais Hurler 
.ie nous . Bt il • payé d'avance I 

_ ajors.dll Zéphyrine naïvement, n 
• MI tout de suite que In saurais don
ner à l'entant un bon étatï 

- C e t t e conl'uuic". J* l^"U' ' - '•'' 
touché. conlintM ii.tiH-riurl.ablemen 
I^t Limace, lelleiiieiil que J * » « " * » J 
pas seulement , p o w le m»»»*™» * • 
insfiinlenr, un maître; il trouvera en 
moi. je te le Jure, Zépnyrtu«i un péW, 
un vrai père... , , . „.„. 

— Kt en moi, une mete !... Je n a i 
pas connu la rmetine, o s t f B i ! El 
pourtantje » « « tiue.i'ai des entrailles 
de mère. B crois-moi, La I.imnre, 
tien ne vaut une iiiifre!... 

Et Zèphyrine, qui , tout en bavant 
les paroles de sou mari, avait auss i , 
pour mieux écouter peut-être, lOgur-
jrité un certain nombre de petits ver
res, fondit en larmes el se jeta au cou 
de son adoré en le couvrant de nat-

**La Limace, u t u t t lui « i s s i sans 
doute pttrson long récit, l'avait arrose 
par de fréqueules l ibat ions, si bien 
que , fort ému également, il lépondit 
aux caresses de son épouse par des 
étreintes passionnées . 

Mai», s a n s qu'il soit possible de sa
voir comment e« revirement s'opéra, 
qnefqttes minutes après, les deux mi
sérables se gourmaient à «fui mleUS 
mieux. 

Les coups de po'"** p lénvi ient ; l es 

coups de pied répondaient anx coups 
de ici", et les deux corps roulaient, 
tantôt dessus , tantôt dessous , Jusqu'à 
ce qu'enfin les hasards du combat les 
conduisirent enlaces, jusqu au fossé 
de la roule, au fond duquel lous deux 
disparurent, puis s'endormirent. 

\ ce moment, Claudinel, loussanl 
toujours, sortit de l'entresoi-t. 

Il,avait v a les dernières perip.-lies 
de la lu l i e : mais ce spectacle ne l'a
vait auère ému. 

Il replaça psopremeni dans un pla
card loot ce «fin testait «lu déjeuner... 

l 'uis lu i -même s'élemlU au piud du 
canapé, où t'aiifan donnait encore, en 
ini innurant: 

— A l l o n s ! En voila pont- deux; heu
res au moins de tranquillité. 

Troppniann, repu, s'était, lut auss i , 
couché an mil ieu de l'herbe verte. 

Le chien seul veillait, accroupi a 
ci'ilé de lui. 

D'ailienrs, il ne passait personne 
sur la rouie ensoleil lée 

Depnis un moment déjà, cumdiae t 
rêvait. 

A quoi •••• 
A sa première eiilance, peut-être, 

p a s s é e * l'hospice des Enfants - i rou-
^ A s l l e si triste poar ceux qui ont pu 
en sortir, retrouver antonr d'eux une 
famille et se rappeler alors la douleur 
provenant de l'absence de toute a»ec-
t ion, ma i s qui, p o u ' »• panvre enfant, 
représentait nn Heu de dél iées , un pa
radis perdu. 

Jamais 11 n'arait remarqué les mi 
sère* du règlement, les froides exigea-

rea .l'une discipline nécessaire, l'uni-
;,utilité navranfe des jours et des heu
res; et ratiseriff! des baisers d'une 
U"''1V' - a , • , 

Il M se souvenait que de la régula
rité d une vie douce, des repas alion-
dantset sa ins , des caresses des smurs. 
dont la banalité Ini échappait, faute 
de K>int de comparaison, de ses pro
menades avec ses camarades, et de 
,,'s jeux passionnés dans la grande 
i oui- de 1 asile, ou quelquefois, au mi-
lien des autres enfants, au Luxem
bourg. 

H se rappelait les messes solennel
les, où, enmntl de ebeeur, vêtu de la 
lielle robe roni'e et dn snrplis de den
telle, il mêlait sa voix pure, dont tout 
le momie le félicitait, aux plaintes 
mélodieuses des orgues. 

A cette époqne-là, le nom «ie mère 
lui semblait représenter nn de ces 
01 ivs qui n'existent pas snr la terre, 
comme les anges aux ailes blanches, 
comme les séraphins vêtus de bleu, 
dont il voyait les images dans son 
paroissien. 

Il pensait retrouver la sienne au mi
lieu de ces anges et de ces séraphins 
pins tard, dans le ciel. 

Comme il l'aimait, celle méiv, qui, 
lui avalent dit les sœnrs , veillait ut 
lui de là-haflt ! 

Comme il était heureux d<-ja,en son
geant à ses baisers, à ses caresses, 
lorsqu' i l»s* retrouveraient. 

Un Jour, tout à coup, on loi avait 
d i t : 

— Ta mère » est pas parti» pour le 
ciel... Elle veut te «prendre auprès 

d'elle... T i e n s : la voila!. . . 
i:t MI Ini avait montré une femme 

qui lui avait fait i>eur d'abord, dont 
les premiers baisers l'avaient glacé et 
qui t'avait emmené avec; elle. 

Alors il lui «vall semblé entrer dans 
cet eiiler donl r.niiiK'niier lui avait 
parlé à l'hospice, dont les bonnes 
soeurs aussi parfois, le soir, avaient 
raconté les horreurs, en lui disant ope 
c'était dans re séjour épouvantable 
qu'allaient les enfants mcchanis el 
que Dieu punissait . . . 

Q«'avuif - il donc fait pour y éire 
jeté .' 

sa puis est eiii'.-i' était bier.t.'.i deve
nu plus sombre encore. 

Celle qui s'était annoncée connue 
sa mère el qui s'efforçait d'être bonne 
pour lui, qui l'embrassait,le consolait 
de ses rhmjtfpf d'eiil'ant, à laquelle 
peu à peu son cœur, t'attachait, avait 
disparu. 

o n lui avafl .lit qu'elle tHail morte. 
Pourquoi donc, puisqu'elle était ve

nue le. chercher à l'hospice, ne l'avalt-
eile pan emmené avec e l le? 

Pourquoi l'avail-clle laissé à son 
oncle La Limace, à sa terrible laine 
Zéphyrinc. 

Pourquoi donc aussi , depuis eette 
disparition de sa raère, avaii-il com
mencé à tousser, d'abord n peu. en
suite davantage, puis, comme main
tenant, presque toujours, et on .se sen-
l an tant dans la poitrine d'horribles 
souffrances, comme un l'eu qui le brû
lait intérieurement ? 

Il était seul ! . . 
Et il rêvait, et U ftUuxaiL, i*tat> t*oxt 

bus, t i i son oncl? el tn tante le l o i 
avaient l.icll iefciidu. 

haiis an mouvement qu'il fit, son 
visage se retourna dn coté de l'enfant 
qui dormait auprès de Int. 

C. lui-ci s'était réveillé. 
ft les veux grands ouverts, il res 

tait- immobi le et muet... comme s'il 
était encore sous l'empire d'un rèvt 
len Iflant... 

Cependant, remarquant que Claudi-
nel fixait sur lui des regards curieux, 
Kanfan fit un léger mouvement es 
murmura : 

— Pourquoi pleutes-tu, toi? 
— ,1e ne plenre pas ! repartit f.'laudi-

net elTravé d'être surpris en flagrant 
délii d u n e chose qui lui était formel
lement défendue. 

— Mais si ! tu pu u l é s ! insista l'en-
fant, puisque tu as les yeux et les 
joues moui l lés . . . Tu mens en disant 
qne non el c'est vi lain. Ta maman 
sera fàcliée si la mens. 

— Je n'ai pas de maman. 
— Tu n'as pas de maman ! sôcria 

vivement l'enfant se redressant sur 
son coude et avec un accent de pro
fond étouiiement... Tu n i » pas do 
maman? Oh d«»c est-el le , alors? 

Elle est an ciel. 
Kanfan resta tin H M U I I I pensif, puis. 

après quelque» minutes : 
— El ton papa? 
— Je n'ai pas de pana non plus . 
— Pas da maman t i»a» de papa | 
— Ues l parti, lui aussi . 

(A sutvrt). 
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